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L'édition albumique 
en littérature pour la jeunesse : 
Le Raton Laveur et Les 400 coups 
Noëlle Sorin et Sophie Michaud 

Cet article découle d'une recherche qui 
s'inscrit dans le programme sur l'histoire 
de l 'édition du Groupe de recherche sur 
l'édition littéraire au Québec depuis 1982. 
Le GRELQ, dirigé par Jacques Michon de 
l'Université de Sherbrooke, a notamment 
concrétisé certains résultats de recherche 
dans VHistoire de l 'édi t ion l i t téraire au 
Québec au XX* siècle — la naissance de 
l 'éd i teur— 1900-1939\ Dans ce vo lume, 
Suzanne Pouliot consacre un chapitre à 
l 'histoire des éditeurs pour la jeunesse, 
pour la même époque. Un deuxième vo­
lume, couvrant la période de 194-0 à 1959, 
paraîtra sous peu. L'édition albumique s'in­
tégrera au troisième volume réservé à la 
fin du XXe siècle. 

Un bref historique 

Pour l'historique de l 'album québécois, les 
travaux de Françoise Lepage2 représentent 
une excellente référence. Selon elle, l'al­
bum fait son apparition au Québec dès les 
années 40, sous la forme de rares ouvra­
ges, le plus souvent d'édification religieuse, 
destinés au jeune lectorat. Sur la route avec 
Jésus (1944) de Jeanne L'Archevêque-
Duguay, illustré par Rodolphe Duguay, est 
un des premiers répertoriés. 

Au fil des années, le nombre d'albums 
québécois va croissant, et des livres comme 
ceux de Guy Maufette, illustrés par Frédé­
ric Back, ou encore ceux de Claudine 
Vallerand (Maman Fonfon), i l lustrés par 
Hubert Biais, à la f in des années 50 et au 
début des années 60, annoncent l 'album 
actuel. Le public visé est celui des enfants 
d'âge scolaire. Toutefois, en 1966, Henriette 
Major destine Un drôle de petit cheval, il­
lustré par Guy Gaucher, à de tout-petits, ce 
qui marque un point tournant dans l'his­
toire de l'édition pour la jeunesse. L'image 
y occupe tout l'espace d'une page accom­
pagnée d'une seule ligne de texte. 

À la f in des années 60 et dans la pre­
mière moitié des années 70, l'édition pour 
la jeunesse vit une crise sévère, ce qui n'est 

guère favorable à la publication de livres 
pour les très jeunes. Il faut toutefois noter 
l'entrée des Éditions Paulines dans l'édition 
d'albums; elles s'y taillèrent une place de 
choix. Jusqu'en 1974, elles étaient même 
les seules à publier des albums par collec­
tions. D'après Josée Marcoux3, on dénom­
bre ainsi une quinzaine de collections de 
contes d'auteurs contemporains destinés à 
des enfants de cinq à sept ans. Toutefois, 
la mission apostolique de la maison imprè­
gne de conservatisme ces collections tant 
dans les textes que dans les il lustrations. 

Toutefois, il faut signaler que, dans le 
monde occidental, l 'édition d'albums pour 
enfants connaissait un renouveau depuis 
les années 50. C'est dans ce contexte de 
conservatisme local et de renouveau inter­
national qu' intervient Bertrand Gauthier, 
avec plusieurs idées avant-gardistes con­
crétisées dans les Éditions du Tamanoir 
qu' i l fonde avec Real Tremblay en 1974. 
Bien sûr, entre-temps, il y a eu quelques 
percées novatrices comme chez Leméac, 
par exemple. À partir de 1976, Gauthier écrit 
des albums selon une approche résolument 
postmoderne, avec éclatement des formes 
et des structures. On se souviendra de sa 
fameuse tri logie. Hou llva (1976), Dou llvien 
(1978) et Hébert Luée (1980), illustrée par 
Marie-Louise Gay. L'album moderne, en 
quelque sorte inauguré par Gauthier, sou­
lève des questions, suscite des prises de 
conscience, appelle une réflexion; cepen­
dant, il touche plus les adultes que les jeu­
nes lecteurs. 

Il faut reconnaître à Ginette Anfousse et 
à sa célèbre série «Les aventures de Jij i et 
de Pichou» l ' init iat ive d'avoir donné un 
nouveau souffle à l'album, les situations vé­
cues par l'héroïne étant conformes à celles 
vécues par le jeune enfant, les univers se 
confondant. À la f in des années 70, l 'album 
concentre l 'attention sur l'enfant en tant 
qu'être à part entière. Un nouveau rapport 
s'installe donc entre le livre et le lecteur. 

Pourtant, à partir du milieu des années 
80, le nombre des collections d'albums di­

minue. Alors qu'une douzaine d'éditeurs 
publiaient de l'album au Québec à la f in des 
années 70, à peine six relèvent le défi au 
mil ieu des années 80 (Héritage, La courte 
échelle. Chouette, Michel Quint in, Raton 
Laveur, Ovale). Ainsi, les Éditions du Raton 
Laveur, à partir du milieu des années 80 jus­
qu'à aujourd'hui (avec les Éditions Banjo), 
produisent de façon constante et féconde 
des albums de qualité qui explorent de plus 
en plus les rapports entre le texte et l'image. 
Par ailleurs, si la production d'albums dé­
croît encore au cours de la première moitié 
des années 90 au profit des mini-romans* 
pour lecteurs débutants, la naissance de 
nouvelles maisons d'édit ion, telles Domi­
nique et compagnie et Les 400 coups, per­
met une relance des livres pour enfants 
d'âge préscolaire. 

Les Éditions du Raton Laveur (1984-1998) 

Les Éditions du Raton Laveur naissent en 
pleine période d'expansion éditoriale en lit­
térature pour la jeunesse. Consacrées ex­
clusivement à l 'album, elles sont fondées 
en 1984 par Michel Luppens. Elles ont qua­
rante-huit titres à leur actif, dont la moitié 
répartie en trois collections. L'aînée des col­
lections, «Images de chez nous», s'adresse 
aux enfants de 2 à 5 ans. La col lect ion 
«Léon», pour enfants de 3 à 8 ans, existera 
jusqu'en 1988. Enfin, la collection «3 à 8 
ans» voit le jour en 1993. 

Parmi les vingt-sept auteurs et vingt-huit 
illustrateurs que compte la maison, il y a 
quelques noms célèbres ou qui le devien­
dront : Mar ie-Andrée Boucher-Mat ivat , 
Jasmine Dubé, Cécile Gagnon, Dominique 
Jol in, pour les auteurs; Dominique Jol in, 
Darcia Labrosse, Philippe Béha, Yayo, pour 
les illustrateurs. 

De nombreux prix littéraires couronnent 
les Éditions du Raton Laveur, tant du côté 
des auteurs que de celui des illustrateurs; 
pour les plus prestigieux : le Prix du livre 
M. Christ ie 1990 pour Michel Luppens, 
auteur, et Philippe Béha, illustrateur, avec 
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Mais que font les fées avec toutes ces 
dents?; le Prix du livre M. Christie 1993 
pour Dominique Jol in, illustratrice, avec 
C'est pas juste!. 

Les Éditions du Raton Laveur passent 
aux mains de Modulo éditeur en 1997, 
maison d i r igée par Roger Turcotte et 
d'abord spécialisée dans le manuel sco­
laire. Turcotte crée Modulo jeunesse en 
1998, désormais consacrée à l'édition d'al­
bums pour jeune public. Le fonds du Ra­
ton Laveur constituera une seule et uni­
que collection, «Le Raton Laveur». De 1998 

à 2001, dix-sept nouveaux titres seront pu­
bliés dans cette collection. 

Les Éditions Modulo jeunesse sont rebap­
tisées les Éditions Banjo en 2001. En 2002, neuf 
nouveaux titres s'ajoutent au fonds de départ, 
ce qui totalise une soixantaine d'œuvres. 

Même si les Éditions du Raton Laveur pas­
sent aux mains de Modulo jeunesse et de 
Banjo, la facture des albums est conservée : 
dessins plutôt naïfs, couleurs très vives, for­
mes géométriques marquées, format unique, 
carré, et même tranche d'âge visée, les 3 à 8 
ans. 

Les 400 coups 

Les Éditions Les 400 coups sont fondées par 
Serge Théroux en 1993 quand il constate 
que les albums sont délaissés par une ma­
jor i té d 'édi teurs. Ces dernières années 
s'avèrent florissantes pour la maison qui 
publie bon an, mal an vingt-quatre titres en 
moyenne. En 2002, elle a à son actif plus 
de cent dix titres répartis en quinze collec­
tions. 

L'aînée des collections, «Grimace», naît 
en 1995, suivie de «Billochet», qui renoue 

.ouïs Trudei Médiaspaul 
La suite des aventures a de la 
de Samuel et de Ferrale suite 

dans les 
idées. 

dans «Jeunesse-Pop» MÉDIASPAUL 

Michèle Laframboise 

La suite des voyages 
du Jules-Verne 

dans «Jeunesse-Plus» 
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avec le patrimoine. En 1996 apparaît «Les 
petits albums», puis en 1997, c'est le tour 
de «Bonhomme Sept Heures», qui présente 
des histoires à lire avant d'aller au lit, de 
«Monstres, sorcières et autres féeries», qui 
propose un regard neuf sur les classiques, 
et «Les grands albums». En 1998, «Bande 
rouge» avec des réimpressions des Éditions 
Milan et «Les 400 tout petits coups», pour 
les plus jeunes, voient le jour. 

En 1999, «Carré blanc», qui aborde des 
sujets dél icats te ls la guer re , l ' homo­
sexualité et la mort, sera lancée. En 2001, 
«Comme 3 pommes», «Ma langue au chat» 
et «Carrément petit» font leur apparit ion 
ainsi que «Petites histoires de l'art». En 
2002, «Au pays des grands», sur l'enfance 
imaginaire de certains art istes, et «Les 
mythiques», reprenant les grands récits 
mythologiques, sont créées. 

Chacune des collections a un format par­
ticulier et s'adresse à des lecteurs diffé­
rents, allant des tout-petits (avec les bébés-
l ivres cartonnés) aux adolescents. Les 
dessins sont raffinés, avec une tendance au 
surréalisme. Plusieurs procédés non con­
ventionnels sont utilisés pour les illustra­
tions : la photographie, le photomontage, 
l'aquarelle, les images réalisées par ordi­
nateur, la peinture par grattage, l'associa­
t ion collage/peinture. 

Les auteurs sont nombreux — plus de 
soixante-dix — dont plusieurs sont répu­
tés : Carole Tremblay, Cécile Gagnon, 
Michèle Marineau, Robert Soulières, Domi­
nique Demers, Rémy Simard, pour n'en 
nommer que quelques-uns. Les i l lustra­
teurs ne sont pas moins d'une soixantaine : 
D o m i n i q u e J o l i n , S téphane J o r i s c h , 
Stéphane Poulin, Yayo figurent parmi les 
plus connus. 

Plusieurs titres de la production des 400 
coups ont reçu des prix autant pour les il­
lustrations que pour le texte. Voici les plus 
marquants : pour Poil de serpent, dent 
d'araignéede Danielle Marcotte et Stéphane 
Poulin, le Prix du livre M. Christie 1996 et 
le Prix du Gouverneur général 1997, caté­

gorie il lustration jeunesse; pour Une gar­
dienne pour Etienne! de Robert Soulières 
et Anne Villeneuve, le Prix du livre M. Chris­
tie 1998; pour Charlotte et l'île du destin, 
d'Olivier Lasser et Stéphane Jorisch, le Prix 
du Gouverneur général 1999, catégorie i l­
lustration jeunesse; pour L'écharpe rouge, 
écrit et illustré par Anne Villeneuve, le prix 
Québec/Wallonie-Bruxelles du livre de jeu­
nesse 2000 et le Prix du Gouverneur géné­
ral 2000, catégorie i l lustrat ion jeunesse; 
pour Fidèles éléphants de Yukio Tsuchiya 
et Bruce Roberts, le Prix du Gouverneur 
général 2001, catégorie i l lustrat ion jeu­
nesse. 

L'album : essai de définit ion 

L'album, dans son sens usuel, est destiné, 
en tant que livre imagé, aux enfants en bas 
âge. Toutefois, il existe des albums pour 
enfants de tout âge, dont les adolescents5. 
L'album est un concept flou qui oscille en­
tre le genre littéraire au même titre que le 
roman, et la matérialité de l'objet-livre, liée 
au support et à la présence d'images. La 
plupart des maisons d'édit ion d'ai l leurs 
considèrent l 'album comme un genre par­
ticulier. Certes, dans les a lbums, on re­
trouve plusieurs genres et sous-genres : le 
conte, le récit fantastique, la légende, la 
fable, etc., mais l 'album en tant qu'objet 
demeure un recueil imprimé où l'illustra­
t ion domine, «un livre où l'image occupe 
une place au moins aussi importante que 
le texte», dira Françoise Lepage6. 

En outre, dans l 'album, le découpage du 
texte est en fonction de l' image, et la page 
ou la double page possède une unité de 
sens qui lui est propre7. Cette segmenta­
t ion particulière permet d'aménager des 
effets de surprise ou de ponctuer une suite 
de péripéties. L'histoire est en quelque sorte 
présentée en une suite de scènes illustrées; 
le court texte au bas de chaque page a prin­
cipalement une fonct ion d'accompagne­
ment de l' image. En effet, le texte peut ser­
vir à situer le récit dans le temps et dans 

l'espace, à caractériser un personnage, à 
transcrire ses paroles. 

Par ailleurs, si le plus souvent le texte 
suit page après page le déroulement chro­
nologique de l'action et son découpage en 
images, il peut également orienter la lec­
ture de l'image et en canaliser l' interpréta­
t ion. Parfois, l ' image et le texte proposent 
deux niveaux de lecture faussement indé­
pendants, mais inscrits dans une sorte de 
jeu qui réclame la complicité du lecteur. 

Le texte et l'image : un rapport dialogique 

Tout album est construit, à quelques ex­
ceptions près, autour de la relation image-
tex te . En effet , la p lupar t des a lbums 
fonct ionnent suivant l'axe de la complé­
mentarité, qui va de la simple redondance 
à un rapport de contradiction entre les mots 
et les images. 

Explorons ce rapport d ia log ique qui 
existe entre le texte et l ' image. Ceux-ci agi­
raient l'un sur l'autre selon cinq modalités 
dynamiques8. 

Premièrement, dans une interaction sy­
métrique, les mots et les images racontent 
la même histoire, essentiellement par ré­
pétition de l ' information. Les exemples sont 
nombreux aussi bien au Raton Laveur 
(ex. Je ne pleure jamais!) qu'aux 400 coups 
(ex. N'aie pas peur, N i d ; Une île dans la 
soupe; la série «Madame B.»). 

Deuxièmement, dans une interaction de 
mise en relief, les images amplif ient plus 
pleinement la signification des mots ou, à 
l'inverse, les mots déploient l'image de telle 
sorte qu'une information différente dans les 
deux modes de communication produit une 
dynamique plus complexe. Quand l'interac­
t ion de mise en relief devient très signif i­
cative, la dynamique accède réellement à 
la complémentarité. Pour simplif ier l'ana­
lyse, nous avons fondu l'interaction de mise 
en relief avec cette troisième modalité. Aux 
Éditions du Raton Laveur, plusieurs albums 
utilisent la mise en relief ou la complémen­
tarité : Cachettes et camouflages, Un pro f 
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extra, La Saint-Valentin des animaux, C'est 
pas juste!, Si j 'étais un animal... Aux Édi­
tions Les 400 coups, plusieurs albums re­
posent également sur ce principe de mise 
en relief ou de complémentarité : Pas de 
bébé pour Babette, La perruque de mon­
sieur Lanoix, Poil de serpent, dent d'arai­
gnée... Dans tous les cas recensés chez les 
deux éditeurs, le texte fonctionne selon un 
principe d'économie, et c'est plutôt l'image 
qui est polysémique. 

Quatr ièmement , suivant le degré de 
différence de l ' in format ion présentée en­
tre les deux modes, une dynamique de 
contrepoint s'installe. Les mots et les ima­
ges signif ient au-delà de leur propre por­
tée dans une sorte de synergie. Un seul 
a lbum au Raton Laveur i l lustre bien cette 
quatr ième modal i té. Il s'agit de Qu'est-ce 
que vous faites là?. À cette quest ion po­
sée par leur mère qui ne les voit pas, des 
enfants répondent : «Rien. On lave nos 
jouets!» L'image montre une baignoire 
qui déborde et une to i let te rempl ie de 

bul les et de poupées. Quant aux 400 
coups, deux de leurs albums relèvent de 
cette dynamique de contrepoint : At tends 
une m inu te ! et Max et Maurice en sept 
mauvais coups. 

Enfin, l'interaction de contradiction re­
présente une forme extrême de contrepoint 
où les mots et les images semblent en op­
posit ion. Deux albums s'inscrivent dans 
cette dernière modalité, tous deux publiés 
par le Raton Laveur : Au cinéma avec papa 
et Au lit, princesse Émil iel. 

Que ce soit le Raton Laveur (plus tard, 
Modulo jeunesse) ou Les 400 coups, ces 
deux maisons d'édition produisent de fa­
çon constante et féconde des albums de 
qualité où, au-delà de la classique relation 
de symétrie, l'image entretient avec le texte 
un rapport de réelle complémentarité. Tou­
tefois, si ces deux maisons tentent quelque 
t imide percée dans l'art du contrepoint, 
seules les Éditions du Raton Laveur propo­
sent au jeune lecteur des jeux d'opposit ion 
entre les mots et les images. 

Les grandes tendances thématiques 

Françoise Lepage9 divise la product ion 
albumique contemporaine en trois grands 
axes thématiques : l'imaginaire, la vie quo­
tidienne et le jeu. Cette classification très 
générale nous permettra de cerner sommai­
rement les thèmes abordés dans le corpus 
respectif du Raton Laveur et des 400 coups. 

L'appel à l'imaginaire se subdiviserait en 
trois catégories, selon qu'il est assumé par 
un personnage humain, par un animal ou 
qu'on recourt au merveilleux du patrimoine 
populaire10. 

Pour Lepage, la catégorie «imaginaire et 
personnage humain» relève du «pouvoir de 
fabulation des enfants qui, à partir d'un élé­
ment du décor ou d'un objet, inventent des 
histoires extraordinaires dont ils sont les hé­
ros11». De manière générale, les personna­
ges s'évadent dans l'imaginaire pour fuir la 
banalité du quotidien (ex. Son altesse Camille 
V*, chez Modulo jeunesse) ou s'inventent une 
vie extraordinaire (ex. Quand je suis dans la 
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lune, chez Banjo; Une île dans la soupe et 
Attends une minute!, aux 400 coups). 

La catégorie «imaginaire et animal» com­
prend les albums qui traitent de problèmes 
douloureux vécus par l'entremise d'un ani­
mal anthropomorphisé. Ainsi, au Raton La­
veur, on aborde la violence faite aux enfants 
au sein de la famille {Après la pluie, le beau 
temps), le sujet très délicat de la perte de la 
mère {Bonjour l'arbre), l'importance de s'ap­
précier tel que l'on est {Frédéric le petit co­
chon électrique), etc. 

Les 400 coups proposent également plu­
sieurs ouvrages où des problèmes humains 
sont vécus par animaux interposés : les 
peurs nocturnes {Dors, petit ours; N'aie pas 
peur, N i d ) ; l' importance de la lecture et de 
se faire raconter des histoires (Tibert et Ro-
muald) ; l'acceptation de la différence {Plu­
mes et prises de bec), etc. 

La dernière catégorie, «imaginaire et 
merveilleux», renvoie à des textes du patri­
moine populaire ou classique. L'album y est 
conçu dans un rapport intertextuel de trans­
position ou d'adaptation du texte original. 
Aux Éditions du Raton Laveur, cette dernière 
catégorie est très peu visitée. Un des rares 
exemples serait Le petit capuchon rouge. 

Aux 400 coups, au contraire, cette caté­
gorie occupe une place primordiale au sein 
des publications, et ce à l'intérieur de plu­
sieurs collections. Ainsi, on réédite, dans la 
collection «Billochet», les adaptations des 
contes québécois déjà parus aux Éditions 
Ovale, mais avec de nouvelles illustrations. 
La collection «Monstres, sorcières et autres 
féeries» revisite les contes classiques. Cer­
tains, comme Le chat botté ou Cendrillon, 
sont transposés dans un autre contexte 
spatiotemporel. 

La vie quotidienne est le deuxième axe 
thématique proposé par Lepage. Il s'agit de 
la représenter de façon que l'enfant com­
prenne le monde qui l'entoure pour l'appri­
voiser. Au Raton Laveur, on concrétise avec 
humour les menaces parentales {Les gran­
des menaces), on insiste sur l'importance 
de poser des questions {Pourquoi les vaches 

ont des taches?), on désamorce la peur du 
noir {Quand les fantômes me réveillent...), 
on dédramatise le zézaiement {La soupe aux 
sous), on traite du mensonge {Et alors) ou 
de la jalousie dans la relation parent-enfant 
{C'est pas juste!), etc. 

Aux 400 coups, la nuit et le sommeil oc­
cupent une place de choix dans la collec­
tion «Bonhomme Sept Heures». Par ailleurs, 
d'autres thèmes de la vie quotidienne ou de 
la vie tout court sont abordés : l'importance 
d'un animal de compagnie {Pour Noël Da-
mien veut un chien); la t imidité {J'étais si 
t imide que j ' a i mordu la maîtresse); l 'homo­
sexualité {Marius); le corps masculin (Le 
pet i tz iz i) ; l'agression sexuelle {Touchepas 
à mon corps Tatie Jacotte!); la guerre et ses 
effets dévastateurs (Koletaille), etc. 

Toujours aux 400 coups, cet axe de la vie 
quotidienne pourrait être enrichi de thèmes 
relevant de l'humanité : le massacre des élé­
phants d'un zoo pendant la guerre 39-45 [Fi­
dèles éléphants); l'Holocauste {Rose blan­
che); le voyage de Christophe Colomb au 
Nouveau Monde {Rencontre), etc. 

Lepage retient le jeu et l 'humour comme 
troisième grand axe thématique dans les 
albums pour la jeunesse. Au Raton Laveur, 
le jeu devient l'objectif de l'album qui est 
conçu pour amuser le lecteur. On y rencon­
tre des explications farfelues {Mais que font 
les fées avec toutes ces dents?), des devi­
nettes ( Le fidèle compagnon de grand-père), 
des jeux langagiers autour d'expressions 
figées {La Saint-Valentin des animaux), la 
répétition de formes syntaxiques et anti­
thèse {Si j 'étais un animal...), des jeux de 
mots ( Vayaho le croqueur de mots), etc. 

Aux 400 coups, on mise surtout sur l'hu­
mour afin, par exemple, de sensibiliser les 
enfants aux dépenses inutiles {Le catalogue 
des gaspilleurs), d'expliquer la digestion (Le 
grand voyage de monsieur Caca), d'aborder 
la tâche ingrate des gardiennes {Une gar­
dienne pour Etienne), de présenter un abé­
cédaire {Abécédaire de Antonio à Zéphirin) 
ou un chiffrier {Chiffres a lors ! de zéro à 
douze), etc. 

À la f in du XXe siècle, ils ne sont pas 
moins de seize éditeurs québécois à offrir 
des albums remarquables tant par leur qua­
lité, leur variété que par leur quantité. Cette 
recherche au sein du GRELQ est donc le 
commencemen t d 'une exp lo ra t ion en­
richissante de l'histoire et des caractéristi­
ques propres à chacune de ces maisons 
d'édition. 
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